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« Les africains sont devenus avec le temps, la moelle et les os de la nation aux Antilles»

O. Reclus





En guise d'introduction

1492 -1635 -1848 -1946.

Telles sont les années repères qui jalonnent l'histoire de la présence

française aux Amériques et, concernant la Guadeloupe et la

Martinique, l'histoire de la présence franco-africaine dans cette région

du Globe. Une histoire, au demeurant, aussi tourmentée que le relief

de ces îles.

Repères d'affrontements séculaires des hommes, des idiomes et des

civilisations, repères d'évolution institutionnelle et mentale de ces

émergences océanes dans le giron de la France, ces dates portent

témoignage de la manière dont, par les uns, ceux venus libres du

Vieux Continent et par les autres, ceux arrachés de force au Continent

Noir, a été façonné par tous et pour tous, un destin d'abord opposé,

ensuite contrasté et, finalement solidaire.

Tout a commencé par une Rencontre.

Rencontre a-t'on dit, des deux Mondes. L'ancien et le Nouveau.

L'expression sonne bien. Elle est pourtant incorrecte car dans son

raccourci, trop ramassée, trop réductrice d'une réalité encore mal

saisie ou révélée dans toute la complexité et la variété de ses données.

Puisqu'aussi bien, le Continent où s'est produit la Rencontre était

multiple, géographiquement ethnologiquement, socialement,

culturellement. C'était, en effet, l'Amérique d'alors. Une terre dans

laquelle les Empires du Mexique et du Pérou, le peuple des

Cheyennes, les hommes de l'Orénoque, les Caraïbes de l'arc insulaire,

les Amérindiens de l'Amazonie, les trappeurs du Grand Nord

Canadien, n'ont jamais formé un seul et unique Monde.



Quant à l'autre Monde, celui qui est allé de lui-même et sous sa seule

initiative à cette rencontre, il se présente comme tout autant divers de

l'espagnol à l'anglais, du portugais au français, du hollandais au

danois. Bret: de l'anglo-saxon au latin, de l'Ibérique au nordiste, du

catholique à l'anglican, du papiste au calviniste. Et puis, il y a eu le

troisième Monde, capital, celui qui a permis d'exploiter les terres de la

Conquista et qui donnera son visage sinon définitif, du moins son

aspect singulier à la dite Rencontre. Il s'agit de l'Afrique violentée qui

est venue, elle aussi, à la Rencontre de la Rencontre.

Une Rencontre est un rendez-vous organisé, accepté, consenti, avec un

protocole de circonstance pour sa genèse et son déroulement. Ici, il y a

eu des visiteurs non invités, il y a eu découverte, conquête,

occupation, destruction et domination. En un mot, une aventure

extraordinaire et hasardeuse à l'échelle de la Planète. Le contact rude

et ravageur fut une surprise pour l'indigène, de prime abord,

accueillant et bon enfant. Puis, une épreuve exaltante pour les

arrivants avant de se révéler dramatique pour leurs hôtes. Le reflet du

réel est certes, dans la violence physique du choc lui-même, mais il est

surtout dans le frottement sanglant des cultures, la destruction des

coutumes et l'écrasement de la hiérarchie des valeurs. Une catastrophe

humaine, sous l'apparence d'un exploit historique. Voilà qui, mieux

que Rencontre, rend compte du phénoménal événement, qui, il y a 500

ans, a modelé le monde moderne. A l'occasion du 150e anniversaire

de l'abolition de l'esclavage dans les Antilles françaises et du cinq

centième anniversaire de la fameuse Rencontre tripartite, Rencontre

qui nous a conduits, nous Antillais, à ce que nous sommes et là où

nous sommes, il nous a semblé utile de rappeler spécialement

l'histoire d'hier à aujourd'hui des îles françaises d'Amérique.
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Une histoire née dans le tourbillon provoqué chez elles et autour

d'elles par Christophe Colomb et d'où tout est parti. Il y a eu

l'Argentine, le Chili, le Pérou, le Brésil, le Mexique et autres régions

asservies, mais il ne faut point oublier que la Caraïbe, première

touchée, a été la pièce maîtresse, la plaque tournante de l'œuvre et de

la présence de l'Ibérie et autres puissances d'Europe aux Amériques.

A la veille du 3e millénaire, Christophe Colomb, n'est plus en odeur

de sainteté, puisque, après les louanges d'antan, le côté pervers de sa

découverte est désormais souligné, comme si en tous points il en était

personnellement responsable. Convoqué au ban du Tribunal de

l'Histoire par le Cercle Frantz Fanon, au Théâtre Municipal de Fort de

France, du jeudi 10 au samedi 12 décembre 1993, le grand Amiral de

la mer océane fut jugé coupable de génocide. Pourtant à ce procès, sa

chaise était vide. Vide de l'absence immense du navigateur, sans

doute, à plus de cent coudées des censeurs qui aujourd'hui trouvent

l'exploit sacrilège et maudit.

Il est vrai, qu'en franchissant l'Atlantique, Christophe Colomb n'a fait

que participer à «cette dynamique aux longues racines» dans laquelle,

depuis l'Antiquité, s'inscrivent les grandes découvertes. Sans doute,

est-il dommageable pour tous, que par la suite, l'Europe que l'on

n'attendait pas ait recherché l'unité par la force... », en incendiant sur

le bûcher du fanatisme, les riches promesses de la nouvelle pluralité

née de la Rencontre.

Il n'empêche que la Martinique et la Guadeloupe sont directement et

indirectement filles de Colomb dans ce qu'elles ont d'africains,

d'antillais et d'Européens. Françaises près de 130 ans, après la

disparition du génois survenue en 1506, elles ont dû attendre l'an

1635, pour voir leur destin se nouer sous Louis XIII avec une France,
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d'abord hésitante, puis finalement acquise à l'idée de conquête

coloniale, sous l'impulsion de Richelieu.

La fabuleuse arrivée de Colomb sur ces terres prodigues et sa

stupéfiante révélation de peuples jusque là inconnus, constituent à

l'échelle de l'Humanité, l'ouragan historique le plus puissant et le plus

gros, par ses bouleversements et conséquences, que l'Occident ait

connu. Souffle mystique de l'époque et soif des « écus» en furent les

plus fortes des motivations. Paul Claudel n' a-t-il pas fait dire à

Christophe Colomb: « C'est moi qui ai été envoyé pour réunir la

Terre ».

Cette rondité-là n'a pas fini d'étonner...

En attendant, contrées célèbres, dans la « rondeur» équatoriale de la

Terre, les îles françaises d'Amérique n'ont pas fini de surprendre, à

cause de leur particulière beauté, de la qualité de leurs produits et de

cette chaude impression de sympathie que l'étranger ressent dans ses

contacts avec leurs populations. lIes qui attachent et dans lesquelles

mentalement et matériellement, on s'enracine, pour un jour ou pour

toujours, pour un souvenir ou pour la vie. C'est, l'Histoire et ce sont

les hommes qui ont littéralement fabriqué et pétri leurs structures

économiques, sociales et humaines, dans l'essentiel de la trame de

fond de leur texture actuelle. De l'époque de l'esclavage, puis du

relatif effacement des îles dans la vie française, longue a été la route

pour les sortir de la marge et de l'ombre et les hisser, les promouvoir,

au rang du Tourisme International comme l'une des destinations les

plus prisées au Monde.

Aujourd'hui départements, sans doute, mais Provinces très

éloignées de Paris, la Guadeloupe et la Martinique, en sont à chercher

la voie de leur renouveau et leur socio-équilibre, entre la Caraïbe
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qu'elles redécouvrent après lui avoir longtemps tourné le dos, le Tiers-

monde auquel plus d'un aspect les rattachent et la France, avec

laquelle par le cœur et par la raison, elles n'ont cessé de tisser des

liens de sympathie mais des liens de dépendance accrue. Il en est de

même de leurs nouvelles relations avec l'Europe qu'elles ont si

longtemps alimenté de leur peine et de leur sueur.

Mais alors qu'elles traversent une crise économique ou

d'identité sans précédent et que s'y font jour des velléités

d'Autonomie ou même d'Indépendance, pourront-elles ne pas

effeuiller leur âme, au vent du présent? Leur âme, c'est à dire ce qui,

au fil des siècles et des épreuves, à travers souffrances, espoir, histoire

et rêve, en a fait la singulière renommée, l'intrinsèque attrait, le

charme affectif. C'est qu'à ce point charnière de leur histoire où ce

n'est plus hier mais pas encore demain, la Guadeloupe et la

Martinique continuent à assumer psychologiquement un monde ou un

univers qui a vécu.Toutes les mutations qui les affectent depuis

l'après-guerre ne sont pas encore suffisamment entrées dans les

consciences. La prise en compte de ces mutations et la façon d'y faire

face, est le défi des années à venir. Puisque, c'est à l'époque cruciale

de l'effondrement de la civilisation de plantations, de sa royauté

déchue et de son héritage, que se situe le 150e anniversaire de

l'abolition de l'esclavage. Une société qui fut méthodiquement

organisée pour l'oppression. Une oppression qui, 143 ans après la

découverte de Christophe Colomb et pendant 213 ans aura, sans

retenue, ni réserve, flagellé en terre du Nouveau-Monde, les

hommes venus d'Afrique.

Construire donc un avenir devant tout un passé qui s'écroule,

telle est la question.

Il



Deux problèmes essentiels sont à régler:

le premier est d'ordre économique avec ou sans modification

politique quant au Statut notamment.

le second est précisément d'ordre politique avec soit

l'approfondissement de la décentralisation qui maintient le statut de

département, soit avec un autre statut qui ferait de la Martinique et de

la Guadeloupe non plus des DOM mais selon la déclaration dite de

Basse-Terre du 1er décembre 1999 des trois Présidents de Région

(Guadeloupe, Guyane, Martinique) des Régions d'Outre-Mer, c'est-à-

dire des ROM, avec un statut fiscal et social particulier.

La mémoire de l'année 1848 qui vit la destruction du hideux

système de la société esclavagiste aux Antilles s'ouvre ainsi pour nous,

dans un contexte qui s'apparente à un carrefour de doute, mais

d'espoir, de pessimisme, mais de confiance. Confiance en nous-

mêmes, nous Antillais, et, confiance en la solidarité de la Nation

Française. C'est en hommage et pour l'honneur de tous ceux, libres ou

enchaînés, blancs ou noirs, hommes ou femmes, qui, de chaque côté

de l'Atlantique, à l'extérieur ou à l'intérieur du système, ont lutté

pour cette abolition qu'avec humilité et reconnaissance, nous dédions,

nous dédicaçons cet ouvrage.

Car, héros de la liberté, ils se sont, avec obstination et dévouement,

sacrifiés, pour que « tous les hommes naissent et demeurent libres et

égaux en Droit ».
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TITRE I

DU VIKING ERIKSON A
CHRISTOPHE COLOMB:

LA DOUBLE DECOUVERTE DU
NOUVEAU-MONDE





CHAPITRE 1

L'an 992 : Il y a mille ans
le Viking Leifr Erikson découvre l'Amérique

L e dernier millénaire, quant à l'Amérique, se partage en deux

moitiés d'égale durée. S'il y a 500 ans que Christophe Colomb

débarquait au Nouveau Monde, 500 ans exactement avant lui, les

Vikings ou «pirates aventuriers» de Norvège y avaient mis les pieds.

Les preuves maintenant semblent en effet établies que les hommes du

Nord, «guerriers de la mer», écumeurs d'océans et marins

redoutables, abandonnèrent très tôt leur « Mer ténébreuse» pour se

lancer dans « l'immense abîme» où « les confins du monde se perdent

dans le brouillard ».

Leurs bateaux de 20 à 25 mètres de long, 3 à 5 m de large, 15 à

16 paires de rames, un mât amovible, la voile carrée en laine, sont

appelés «drakkars», car ornés à l'étambot et à l'étrave de figures

mobiles de serpents. «Leurs oiseaux noirs» sur la Manche.

D'étranges silhouettes. «La carène aux deux extrémités de l'esnèque

terrorisent les terriens». Bateaux non pontés. Coursiers des vagues.

Portables au besoin. Un mètre de tirant d'eau. Ils passent partout. Avec

aisance. De la mer, aux embouchures singulièrement sur la Seine où



700 voiles remontent le fleuve. Charlemagne éclate en sanglots. Par

quatre fois, en 40 ans, en 845, 856, 861, 885 les Vikings attaquent

Paris et y font un siège de 10 mois. C'est l'épouvante. Leurs chefs sont

prestigieux. Hastings. Siegfried. Rolf Rollon, dont la femme, la belle

Popa, sera la mère de Guillaume Longue-Épée. « L 'Epée jouera. En

911, la Normandie est conquise ». «La tempête aide nos rameurs.

L'ouragan est à notre service» clament leurs chants de guerre.

Partout sur leur passage, des files de fuyards. «De la fureur des

Normands, délivre-nous, Seigneur », prie-t-on, dans tous les villages.

Toujours est-il, que du 8è au XVè siècle, par des raids terrifiants

avec «rapines et pillages », ils vont toucher l'Angleterre, la

Normandie, la Sicile, l'Italie du Nord. «Les 8è et 9è siècles sont un

grand moment de l 'histoire humaine ».

A Princevent, sur les bords de la Seine a été découverte dans

une grotte une peinture murale de Drakkar « ou bateau-serpent» que

l'on date des années 930. Le drakkar est représenté à Bagneux, dans la

célèbre tapisserie dite de la reine Mathilde.

En 1898, on trouvait aux États-Unis, la fameuse pierre à

l'authenticité depuis contestée, de Kensington dont l'inscription datée

de 1362 mais qui, pour certains, est un faux, parle du voyage de 8

Goths et de 22 Norvégiens. Après la guerre, en 1948 cette pierre fut

déposée au Musée de Washington. Mais en 1930 , à Beardmore, aux

U.S.A, dans l'Ontario, on avait mis à jour une tombe Viking.

Cependant, en 1960, le norvégien Helge découvrait au Nord de Terre-

Neuve, à l'Anse aux Meadows, (Méduses) un village Viking avec four

à charbon, hangar à bateaux, maisons et sauna. C'est sans doute,« le

premier établissement européen en Amérique ». Puis, en 1993, le

bateau de 40 tonneaux sur le modèle viking de« Gosktad », alla de la
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Norvège aux USA à la vitesse horaire de 9 milles prouvant la

possibilité du voyage. L'Histoire, l'Archéologie au secours de

l'Histoire, avec 47 inscriptions runiques en Island, les sagas ou

légendes des hommes blonds de la Scandinavie, permettent jour après

jour, de reconstituer les étapes de cette fantastique chevauchée

marine. Au 13è siècle, l'ouvrage le « Miroir du Roi» à l'usage des

princes, expose que «les gens qui explorent» la terre et la mer

obéissent à trois tendances: le goût du combat et de la renommée, le

désir de connaître, «l'appât du gain». Passionnés de liberté, mais

sujets à des accès de fureur démoniaque, les Vikings ont le culte du

serpent, vénèrent Thor, le puissant dieu du tonnerre qui les accueille.

«dans les délices du Walhalla, la plus haute demeure céleste ».

« Seul, je vins au monde,

Seul, je partirai

Mais, je sais une chose qui jamais ne meurt:

La réputation de l'homme mort».

C'est par vagues successives dont trois principales que ces

intrépides norvégiens, danois et suédois, entreprirent leur expansion

en ouvrant « la route de l'ouest» vers les îles de l'Arctique. Montés

sur leur Knorr pour le transport des esclaves capturés et des

marchandises pillées ou, sur leur célèbre drakkar pour la guerre et

l'abordage, se guidant sur le soleil et les étoiles, ils mirent cap sur

l'Islande à 1 000 km à l'ouest qui fut leur première cible. «Cela eut

lieu, d'après l'islandais Ari Thorgilsson, dit -le savant-, 870 hivers

après la naissance du Christ. D'abord, avec Gardar Svarsson le

suédois, dont la mère prophétesse, avait conseillé le voyage, puis

Naddo, le norvégien et le grand chef Viking Floki Vilgerdarson. Une

bonne décennie plus tard, vers 880, les deux viking, voisins et frères
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de lait, Ingolf et Leifr l'Épée à la suite d'une querelle sanglante

organisèrent deux expéditions en Islande». Ils furent suivis de 20 000

personnes qui fondaient en 930 une colonie en Islande. Ces colons, le

plus souvent bannis, fuyaient la domination du roi de Norvège,

Harold-aux-beaux-cheveux. Mais, là, en Islande, une autre querelle

sanglante, nous apprend Liliane Crété, offrit à d'autres Vikings,

l'occasion de courir plus loin en mer, de l'Island vers la deuxième

cible, le Groenland, à 700 km à l'ouest de l'Island.

Ce sera l'œuvre de Eric,fils de Thorvald. Né vers 940, mort en

1010, Eric ce Viking des plus célèbres a pour nom, Eric dit le Rouge à

cause de sa flamboyante chevelure et de sa barbe. Un géant, guerrier

irascible, rapporte Jean-Pierre Cartier, qui, vivant, dans son hameau en

Islande, eut maille à partir avec ses voisins. C'est ainsi qu'il tue Eyolf

qui avait tué ses serfs ainsi que Hrafn qui s'était interposé. Il tue

ensuite les deux fils de Thorgest venus au secours de leur père, ce

dernier ayant refusé de rendre à Eric des poutres, denrées rares et

précieuses sur cette terre dénudée, qu'il lui avait prêtées.

Le «Thing» c'est-à-dire l'Assemblée des Hommes libres,

convoque Eric et le juge. C'est le bannissement pour trois ans. Éric

s'est alors rappelé que dans les temps anciens, une légende tenace

raconte que Gumbjorn perdu dans une tempête avait découvert une

terre, inconnue, oubliée, à laquelle il avait donné son nom. Après le

jugement, avec quelques compagnons, l'épopée commence autour des

trois couleurs: le rouge, le bleu, le vert. Éric s'enfuit en bateau de la

baie de Dimun et après de longs jours de navigation, il aperçoit un

glacier qu'il appelle « le Manteau Bleu» . C'est le Groenland ou pays

vert. Nous sommes en 982. Il Y reste trois ans, jusq'en 985, le temps

d'y purger sa peine.
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De retour en Islande, il monte une expédition de 25 navires,

60 personnes qui emportent du bétail, des semences, du bois et repart

en 986 pour coloniser le Groenland. Seuls, 14 navires parviendront au

but. Poissons, lièvres, ours, rennes permettront la survie de la colonie

dans des conditions climatiques effroyables. Il sera rejoint plus tard

par un Islandais intrépide, Bjarni qui veut retrouver son père,

compagnon d'Éric. Une rumeur historique voudrait que, durant cette

traversée, Bjarni Herjulfsson aurait alors touché: l'Amérique, qui ne

porte pas encore ce nom.

Éric le Rouge avait trois fils, Leifr Eriksson Thorvald, Thorstein

et une fille Freydis. Leifr bouillonne d'impatience et de curiosité pour

partir avec Bjarni retrouver cette terre, cette Amérique à venir. Ce fut

la troisième étape. Leifr partit en cinglant vers le Sud du Groenland

avec 35 compagnons dont, en éclaireur, Bjarni Herjolfsson, l'islandais.

Il allait atteindre 400 km plus loin, « le Pays de la Pierre plate» ou

terre de Baffin, quatre jours plus tard. Plus au Sud, il amerrit au

« Pays des Bois» ou Labrador. Enfin, il toucha Terre-Neuve à l'Anse

aux Meadows. Leifr appela le Pays, le VinlandI ou Pays de la Vigne

qui y poussait naturellement. L'Amérique était découverte. On croit

savoir, qu'en réalité, Eric aurait accosté entre le 41è et le 44è

parallèle, c'est à dire entre Boston et New-York. Nous sommes en

992. Il Y a mille ans. Éric revenu au Groenland, son fils Thorvald

monta la deuxième expédition vers l'Amérique. Le blond Viking y tua

huit «petits hommes aux cheveux noirs et à la peau foncée ». Mais il

devait mourir lui-même, transpercé d'une flèche (empoisonnée?)

l "Le Il octobre 1965, la veille du Columbus Day, le jour où les américains célèbrent
la découverte de l'Amérique par Christophe Colomb, la carte du Vinland fut révélée
au public. Cette carte datant du 15èmesiècle se révéla par la suite être sans doute un
faux qui n'a pu être faite par les normands de l'époque» (pour la Science nOI56
d'octobre 1990)
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d'Indiens algonquins. Deux croix à sa demande furent «plantées sur

sa tombe, l'une au pied, l'autre à la tête». Après l'échec, en 1007,

d'une troisième «expédition du troisième fils d'Eric le Rouge,

Thorstein, pour aller chercher le corps de son frère» Thorvald, c'est

en 1020 que le Viking Karlsefni se rendit au Vinland d'où il repartit

après trois hivers. Enfin une dernière expédition fut entreprise par

Freydis, la sœur, « une virago qui fit assassiner ses associés et leurs

compagnons et par sa bravoure put mettre les indiens en fuite.» Puis

ce fut les siècles de silence. L'épaisseur de l'oubli..

Entre-temps, un évêque Gizur-Le-Blanc avait été chargé par Olaf de

christianiser l'Islande et le Groenland, lequel reçut son premier

évêque, en 1126.

Après les Vikings, les trois premiers ou principaux explorateurs

du Continent américain seront trois marins italiens: Christophe

Colomb né à Gênes pour l'Espagne en 1492, Giovanni Cabotto (John

Cabot) pour l'Angleterre qui fut à Terre-Neuve le 30 mai 1497,

Giovanni de Verrazanno pour la France, qui y parvint en 1524, pour le

compte de François 1er.

Les prodigieux voyages de Christophe Colomb ne perdent pas

pour autant leur caractère historique exceptionnel. Mais il faut les

relativiser à l'échelle du temps, devant les exploits oubliés des

«blonds hommes du Nord» : les Vikings, dont les descendants

Normands reprendront la mer, dans le sillage de Colomb, pour

conquérir notamment la Martinique et la Guadeloupe et faire de la

France d'abord, de l'Europe, ensuite, des puissances caribéennes.
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CHAPITRE 2

L'énigme de Christophe Colomb

L'occupation espagnole des îles d'Amérique en 1492 s'est d'abord

effectuée dans les échancrures du rivage, dans les criques qui s'y

prêtaient au mieux naturellement et qui, tout en abritant des vents

marins, facilitaient les contacts avec l'extérieur et la sécurité. A

l'époque, il n'est apparu ni prudent, ni nécessaire aux premiers

occupants de s'aventurer dans l'intérieur inconnu et peu sûr, pour y

densifier la vie collective. Lorsque les nègres importés d'Afrique se

révolteront de temps à autre, ils auront le soutien des originaires et

pénétreront alors dans les zones tenues par les caraibes. C'est en

poursuivant ces fugitifs que les Maîtres feront peu à peu la découverte

des terres encaissées dans les montagnes et les mettront

progressivement en culture.

En attendant, comment, quand, et, dans quel but, des colons

autres que les espagnols, sont-ils arrivés à la Guadeloupe et à la

Martinique pour en faire des terres françaises? C'est une prodigieuse

aventure pleine de péripéties et d'imprévus, de larmes et de sang, de

travail servile et d'énergie farouche, qui va conduire la France sur le



chemin des Antilles et placer la Guadeloupe et la Martinique, dans son

orbite. Une aventure élargie à l'échelle de l'Europe, de l'Afrique et de

l'Amérique, dans laquelle va se dessiner la nouvelle dimension du

Monde et où un jour la France se mit en quête de jouer aussi son rôle,

côté mercantile, côté humaniste.

Comment donc la Guadeloupe et la Martinique sont-elles

devenues françaises? Cette incroyable histoire qui n'est pas

détachable de l'aventure de Christophe Colomb a commencé ce jour

où les antillais, n'étant pas encore antillais, des peuples d'Europe qui

ignoraient l'existence de l'Amérique, s'activaient à trouver le moyen

de s'approprier, or et épices, les richesses alors fabuleuses de l'Orient.

En ce temps-là, c'était dans les années 1485, la France, sous

Charles VIII cherchait son unité, l'Angleterre sous Henri VIII Tudor

avait sa guerre des deux roses, l'Espagne et le Portugal étaient de

puissants États, surtout dans leur façade maritime. En Italie, Venise, la

République des Doges, puissante et bien organisée, regorgeait de

produits venant d'Asie. Elle les acheminait aux autres peuples du

bassin de la Méditerranée, par le commerce qu'en faisaient les Arabes

jusque dans la péninsule Ibérique qu'ils occupaient depuis 711. A côté

de l'or du Japon, de l'Ivoire d'Afrique, des soieries de Chine, du bois

de Santal, du camphre de Bornéo, on trouvait à Venise ces excitantes

épices «de chambre» ou «de cuisine» à vertus aphrodisiaques,

dont l'usage était recherché à prix fort, comme condiment dans l'art

culinaire ou dans la pharmacopée religieuse: Musc du Tibet,

assafœtida de l'Afghanistan, poivre noir de la Côte de Malabar, noix

muscade, gingembre, sucre... clous de girofle de l'Indonésie, casse,

macis, cannelle. Ces produits qui, depuis, se sont répartis de par le
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monde allaient être à l'origine d'une des plus grandes mutations de

l'humanité.

A cette époque, les besoins de subsistance de populations vivant

sur des terres peu généreuses, (<<assolement triennal blé-orge-jachère,

élevage extensif de races sans vocation définie» ,. pain et bouillie,

viande salée,. raves et oignons,. l'Europe est réduite au plat

unique}»), ces besoins expliquent en partie, cette soif de se lancer à la

recherche de terres supposées. L'expliquent aussi, un certain « appétit

de contacts humains injecté à l'Espagne par son voisinage avec

l'Afrique bigarrée et polygame}) ; une disponibilité des capitaux pour

le commerce et l'aventure maritime; la volonté de l'Église de

s'assurer de nouveaux convertis et, par là, une plus grande puissance.

L'expliquent également, la fébrile activité intellectuelle qui agite le

monde connu, une plus grande expérience de la navigation et les

rivalités de l'Espagne et du Portugal, depuis qu'Henri le navigateurl

de son château de Chagres du Cap Saint-Vincent, a donné aux

portugais la passion de la Mer pour aller de plus en plus loin vers

l'Afrique, encore inviolée et mystérieuse. Ils la toucheront en 1460 au

golfe de Guinée, promis aux sinistres comptoirs de la traite, le pape

Nicolas V ayant en 1454, déclaré licite, le commerce du bois d'ébène.

Il y avait déjà longtemps que la légende de l'Asie circulait en

Europe, depuis que Marco Polo, revenu fabuleusement riche de Chine

en 1295, après y avoir passé seize ans, avait déclaré l'existence d'un

pays, une île, où il y avait tant d'or qu'il recouvrait le toit des

maisons: c'était Cipango, c'est-à-dire le Japon. Depuis toujours, de

1 Henri le navigateur, quatrième fils du Roi Jean 1er du Portugal, l'inspirateur des
conquérants, «le Jean-Baptiste de l'histoire des Eplorateurs.». Mais le premier
visiteur attesté de l'Atlantique Nord semble bien être Himilcon le frère d'Ramon
envoyé par Carthage, vers 450.
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tout temps les Portugais essayaient de rogner la puissance

commerciale de Venise en cherchant à se ravitailler directement aux

sources des épices et de l'or.

Leurs bateaux en voulant se rendre dans ces cités lointaines par l'Est,

se heurtaient inexorablement à la masse impénétrable du continent

africain.

Mais en 1484, un génois survint. Il soumit au roi du Portugal,

Jean II qui ne l'écouta point, l'idée qu'en se dirigeant vers l'Ouest, on

pourrait atteindre la route des épices. Poursuivant fidèlement la

politique inaugurée par Henri le Navigateur, Jean II préférait

maintenir ses visées sur l'Orient. Et de fait, en 1488, Bartoloméo-Diaz

découvrait le cap de Bonne-Espérance, montrant par là, le trajet

possible pour remonter la côte-est africaine. Un concours de

circonstances que l'Histoire n'arrive pas encore à bien définir,

conduisit Colomb à fuir rapidement le Portugal et à proposer le projet

de partir vers l'ouest, au roi d'Espagne, pays qui venait de faire son

unité, par l'Union en 1469 d'Isabelle de Castille et de Ferdinand V

d'Aragon. «On avance de nos jours, qu'à Salamanque, d'après Orven

Gengerich, Colomb ne prétendit pas que la terre était ronde, mais que

l'Eurasie était si grande, par rapport au Globe que ses espoirs

d'atteindre la Chine en naviguant vers l'ouest n'étaient pas

déraisonnables ». Colomb ayant cru que le mille arabe était égal au

mille marin, sous-estima la circonférence de la Terre à laquelle il

donnait 30.044 km. C'est cette sous-estimation, six ans avant son

départ qui lui permit de justifier l'expédition, contre l'avis des savants,

à la Noël 1486. Les souverains d'Espagne, en lui donnant finalement

leur accord le 17 avril 1492 par les capitulations de Santa Fé,

renonçaient ainsi à concurrencer le Portugal sur la route de l'Orient,
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route sur laquelle, à partir de Madère, le Portugal avait déjà, depuis

1415, posé quelques jalons. Les souverains d'Espagne ne pouvaient se

douter qu'ils allaient par cette option se donner un empire colonial qui

devait, pour des siècles, changer le cours du monde et donner les

Antilles à la France.

Ce n'est pas sans d'énormes difficultés que Colomb avait pu

obtenir cet accord, puis préparer et organiser son voyage. De grandes

énigmes, continuent à planer sur la genèse de cette prodigieuse affaire,

depuis le vrai nom du génois, son vrai lieu de naissance, l'année réelle

de cette naissance et les conditions dans lesquelles il put mettre la

reine (ce qui fut décisif), dans ses faveurs, ainsi que l'expert financier,

Luis de Santangel, trésorier du Roi, qui décida de l'expédition, malgré

les avis défavorables de deux commissions nommées à cet effet. De

là, banquiers et marchands financèrent l'entreprise. Beaucoup de

points ne sont ainsi pas encore expliqués. «On s'accorde à dire qu'il

était bien né à Gênes -ou en Corse-, vers 1446 ou 1447 mais plutôt

1451, ouvrier cardeur devenu marin,. mais ses origines restent

obscures: juif espagnol établi à Gênes qui avait trouvé au Portugal

deux passions essentielles: le gain mercantile et la propagation de la

Foi. Portait-il un nom fabriqué après coup ou son nom, en la

confirmant, était-il conforme à la tradition occultiste selon laquelle le

nom oriente la destinée? Christophe (qui porte le Christ) et Colomb

(colonisateur)) ?

D'où prit-il sitôt (il n'a pas 35 ans en 1484), ses vastes

connaissances nautiques et qui lui suggéra la nouveauté en ces lieux

de la voile carrée, alors que jusque là c'est la voile latine triangulaire

qui était utilisée? Il avait la certitude de pouvoir découvrir une terre

par le couchant, sur un navire modeste, mais qui, pour la première
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fois, de manière consciente et volontaire, laisserait le Vieux-

Continent dans sa poupe, en obliquant sur l'immensité et le mystère de

l'Atlantique, dans une magistrale inauguration de la grande navigation

hauturière. Il se dirigea sur les Canaries d'abord, îles qui avaient été

redécouvertes en 1402 par le Normand Jean de Béthencourt, puis, de

là, suivit le 28è parallèle, rigoureusement, -la route des Wikings en

1362 ?-, «en voulant minimiser chaque jour aux équipages la

distance parcourue ». Voulait- il garder sa route secrète? On persiste

donc à croire qu'il tenait le secret des alizés et de l'existence de

l'Amérique, du pilote Alonzo Sanchez, de Huelva qui bien avant

Colomb, avec 17 hommes, aurait drossé son navire sur la côte de

Haïti.

Las Casas, futur protecteur des Indiens, futur inventeur et

instigateur de la traite des Nègres d'Afrique, a-t-on coutume de

répéter, le futur premier prêtre ordonné dans les colonies en 1510,

raconte, après 1502, que les indigènes de Haïti s'en souvenaient.

Colomb était-il un prêtre? Il eut quelques mystérieux

ecclésiastiques de haut rang et, instruits, dans le déroulement de ses

démarches, jusqu'au confesseur du Roi du Portugal, le prêtre

Martinez. Ce dernier aurait reçu de Paolo Toscanelli, un florentin, une

lettre demandant de l'aide pour renouer son ancien commerce avec

l'Orient, commerce qu'il avait dû interrompre, après la perte de ses

navires. Dans cette lettre, Toscanelli déclarait que « la route à l'Ouest

en direction des Indes où poussent les Èpices... est courte»: mille six

cent vingt cinq lieues italiennes... pour la soie... et que de l'île de...

Madère jusqu'à Cipango riche en or, il y avait deux mille cinq cents

milles marins. Comment Colomb eut-il copie de cette lettre pour en

faire usage près du roi d'Espagne? Certains n'hésitent pas à suggérer
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qu'elle était peut-être de Colomb lui-même. On ne sait pas non plus

d'où venait Christovao Colomb avant son arrivée au Portugal en 1476,

où l'avait conduit le naufrage de son bateau se rendant en Angleterre.

La lumière n'est pas davantage faite pour expliquer l'insistance et la

hauteur avec lesquelles il exposa au Roi, ses conditions du marché, à

savoir: le faire Grand-Amiral de même rang que celui de la Castille,

vice-roi de toutes les terres à découvrir, part importante des richesses

et titres à garantir, pour lui et sa descendance.

Bien qu'il ait fait embarquer l'équipage des trois Caravelles le 2

août, c'est seulement le 3 août qu'il leva l'ancre au lever du jour.

Lorsque l'on sait que le deux août 1492 était le jour fixé pour

l'expulsion des juifs opiniâtres, on peut dire qu'il préparait à l'adresse

des souverains « une revanche chevaleresque» : « Vous ôtez le sol

sous les pieds des juifs et l'un d'entre eux vous ouvre le monde»! Ce

comportement explique-t-il, les termes de la lettre attribuée à

Toscanelli: «Non seulement le voyage est possible, mais sûr... sa

réalisation donnera de puissants royaumes, des villes et des provinces

célèbres ». Dans cette lettre révélatrice, mais énigmatique, on est déjà

très loin de la simple et seule question des épices ou de l'or et ces

prophéties se réaliseront à la surprise universelle. Le 3 août était un

vendredi, «jour néfaste et il ny eut aucun prêtre à bord] », ce qui est

d'autant plus inconcevable, que l'on sait le rôle joué par des hommes

d'Église dans l'aboutissement du projet, près des monarques. Colomb

était-il en secret un juif missionnaire, à la recherche des tribus

d'Israël, « prêtre navigant, touché par la grâce pour sa vocation de

découvreur universel» ?

1 Il n' y eut à bord que deux traducteurs d' hébreu et d'arabe.
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Le mystère est d'autant plus entier que d'après Fleming, 2023

ans avant Christophe Colomb, des Cananéens de Sidon, sous le règne

du Roi Hiran, partis de la Mer Rouge, auraient atteint le Brésil, « l'île

dufer », au nord de Rio de Janeiro et qu'ils n'étaient pas les premiers.

Il demeure que l'actuelle descendante du Découvreur,

Anunciada, qui «veut comprendre l'histoire folle qu'il y avait entre

son ancètre et l'Amérique] » a entrepris un doctorat d'anthropologie

américaine à l'université Compluteuse à Madrid. Elle ne croit pas à la

thèse que son ancêtre fut « converso », un juif converti. En revanche,

elle n'écarte pas l'hypothèse que la mère de Colomb, Suzane

Contarossa ait été d'ascendance juive.. Elle avoue que son ancêtre était

avant tout un homme du vent, de la mer et de l'air et qu'avec lui on

n'est jamais sûr de rien à cent pour cent car le personnage est entouré

de zone d'ombre2.

1 Origine du mot Amérique: le maire de Saint-Dié - des Vosges- --, Christian Pierret,
à l'origine, depuis 1990, du Festival International de géographie, venu présenter à la
Martinique l'édition 1992 du festival, a expliqué aux participants, que le nom
Amérique fut utilisé pour la première fois dans les publications de 1507 de Saint-Dié.
L'Amérique, d'après lui, doit son nom à un groupe de savants réunis dans cette ville
du nord-est de la France au XVlème siècle. Martin Waldseem Uller, un cartographe
alsacien et ses collègues, travaillant sur une nouvelle édition de l'Atlas géographique
de Ptolémée, sous le patronage du duc de Lorraine, avaient acquis des lettres
d'Amerigo Vespucci. Le groupe remit à plus tard son travail sur l'Atlas et donna jour,
en 1507, à une large carte murale, une mappemonde et une cosmographie représentant
la nouvelle géographie de Vespucci. Ainsi le prénom du navigateur florentin donna
son nom au Nouveau-Monde (France-Antilles).
2 Serge Raffin Le Nouvel Observateur
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CHAPITRE 3

1492 : Le départ de Christophe Colom b
le voyage et la découverte

Un géant va naître dont cinq siècles n'ont pas apaisé les vagues.

Il reste, que Christophe Colomb, ayant reçu le soutien de la

Reine, put rassembler les fonds nécessaires et armer trois navires en

vue de la fabuleuse expédition.

La route qu'il devait suivre n'était pas le fait du hasard, car

homme de la mer, observateur attentif et curieux, caractère sérieux et

capable de grands desseins, il avait méthodiquement préparé son

voyage et s'était entouré de conseils. Il savait que le voyage serait

rude et que des difficultés réelles s'ajoutant aux légendes marines,

l'attendaient dans cette folle aventure. Mais il avait foi en lui-même et

les progrès déjà réalisés dans l'art de la navigation et la construction

des bateaux le rassuraient: les navires solidement construits en Bois

de Madère, jaugeaient entre 60 et 100 tonneaux, le gouvernail

d'étambot était inventé et on connaissait la boussole ainsi que

l'astrolabe de Behaim.



Il mit à la voile le vendredi trois août 1492 et partit du Port de

Palos en Espagne, une demi-heure avant le lever du soleil:

« De Palos, de Moguer, routiers et capitaines

Partaient ivres d'un rêve héroïque et brutal.

Ils allaient conquérir lefabuleux métal

Que Cipango mûrit dans ses mines lointaines ».

Après deux avaries au gouvernail de la Pinta, deux jours de

suite, dès le 6 août (sabotage ?) ; après les inquiétudes survenues le 13

septembre où la boussole se mit à dévier brutalement (découverte de

la zone de déclinaison magnétique dans laquelle étaient entrés les

bâtiments) ; après la traversée de l'immense mer des Sargasses à partir

du 16 septembre; après le mirage collectif ou l'hallucination du 25

septembre qui fit prendre des images à l'horizon pour la terre; après

bien des épreuves avec les éléments comme avec l'équipage, les trois

navires, le célèbre Santa Maria -39 m de long, 8 m de large, 3 de tirant

d'eau- sur lequel se trouvait Christophe Colomb, la Pinta -(la Fardée)-

commandée par Martin Alonzo Pinzon et la Nina -(la jeune Fille)-

commandée par Pedro Alonzo Nino, arrivèrent vers deux heures du

matin par une belle nuit d'Octobre, devant l'île de Guanahani

(actuellement Watling) du groupe des Bahamas, au cri fameux de

« Terre, Terre », prononcé par le matelot Juan Rodriguez Bermejo, de

Triana, perché en vigie à la proue de la Pinta, navire de tête.

Le matin du 12 octobre 1492, en observant l'île, Christophe

Colomb se croyait en Asie. « Un rivage sablonneux bordé de grands

arbres, un silence édénique et tendu, une eau d'émeraude soyeuse

dans le soleil du matin ». « La terre elle même endormie, surprise par

des intrus dans son lit virginal... », vivait paisible, son rêve matinal

comme elle le faisait depuis des siècles, béatement ignorante de la
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signification unique de ce matin fatidique qui mettait fin pour toujours

à sa paix séculaire. « ...Le bruissement des oiseaux ..., l'île encore

engoncée dans ses rêves commençait à se donner aux étrangers... ».

Un perroquet cria... quelques hommes accoururent et contemplèrent

stupéfaits, les fantastiques voiles. Le rêve de l'île était fini à jamais.

«Un âge était mort». (Madariaga).

«Christophe Colomb avait découvert le Nouveau-Monde. n

revêtit son uniforme de Grand-Amiral, se rendit à terre, portant lui-

même l'étendard de Castille », fit planter la Croix, tira l'épée,

moissonna quelques herbes, entama rituellement l'écorce d'un arbre

aux initiales du Roi. Cette terre devint espagnole à l'instant et Colomb

de Navigateur, puis de Découvreur est devenu Vice-Roi et

Conquérant.

Les bouleversements à venir sont signés pour les Indiens.

L'Afrique est virtuellement vidée. L'Europe se matérialise déjà. La

catastrophe irréparable de la décadence de l'Espagne est au bout. Mais

ils ne le savent pas encore, ces 120 hommes dont 90 hommes

d'équipages, qui entourent Christophe Colomb et Colomb en tête,

qu'ils sont un condensé de l'Histoire, dont les éléments du prodigieux

développement ultérieur viennent de prendre naissance.

Au début, les préjugés culturels de Colomb, nous dit Bernard

Cohen, lui fIrent croire que la société amérindienne était sans

organisation. En 1505, une image publiée à Angsborg fit les indiens

passer pour des cannibales, puis une gravure de Hans Staden, en 1557

reprend cette insinuation.

Bartholomé Las Casas défendit « ses frères humains» et

s'opposa à Juan Ginès de Sepulveda, chanoine de Salamanque qui
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prétendait que ces créatures, même si elles étaient plus « des hommes

que des bêtes », étaient d'une essence inférieure.

Mais le fanatique évêque de Mexico, «Diego de Landa

détruisait systématiquement les documents qui décrivaient leur

civilisation ». Pour l'Humanité, la perte est irréparable. Il en sera de

même pour les documents entassés au Portugal et qui seront détruits

par l'incendie de Lisbonne du 1er novembre 1755, suite à un séisme de

très forte intensité, séisme qui sera ressenti dix jours plus tard, dans la

houle qui balaya la Martinique surtout à Trinité, sur la côte Est.

Le destin caraïbe de la France se profilait à l'horizon...
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CHAPITRE 4

D'île en île, Colomb égrène l'arc insulaire

Pendant plus de deux mois a lieu pour Colomb une randonnée

d'île en île: Conception, Ferdinandine, Isabella. <<Idylliques, ces

terres parfumées et tièdes jalonnent la route incertaine du

découvreur,. dès lors, anticipant sur le travers de tous les quêteurs

d'or et de capitales mythiques, il se laisse guider par les indications

de ses garants indiens. Que n 'a-t-il poussé plus à l'Ouest /».

«Le contrôle espagnol sur la mer des Antilles

commençait. Reconnaissance marine des rivages et implantations des

colonies allaient suivre. Dans la première, Colomb tiendra le

principal rôle. La seconde s'achèvera vers 1515 où le continent

américain sera conquis. » « Parti pour conquérir l'Asie, Colomb

échouait, c'est à dire abordait dans une région que les originaires

vénéraient du nom de leur Dieu du Vent: HU-RA-KAN. ou ouragan

(cyclone) » . Une erreur de longitude et une fausse identification de la

Chine vont dévier Colomb du but qu'il imaginait poursuivre, mais lui

feront réussir une découverte d'une portée immense qui sera un

tournant pour toute l'Europe.



En attendant, il poursuit la recherche de l'or et des épices

d'une côte à l'autre et note dans le journal que les « indigènes

portaient au nez des ornements d'or et que ce métal était originaire

du pays même ».

Le 27 octobre 1492, il découvre Cuba, « la plus grande des îles

caraïbes» qu'il proclame espagnole. IlIa quitta le 12 novembre, avec,

à défaut d'or, quelques «âmes vivantes du pays ». Le 6 décembre

1492, il touche « l'île de Bohio, qui doit être Cipango ! erreur: c'était

Harti qu'il appela Hispaniola et où la civilisation est avancée ». Haïti

deviendra le berceau de la colonisation espagnole du Nouveau-

Monde, comme Saint-Christophe, (Saint Kitts) celui de la colonisation

française dans la Caraibe, 126 ans plus tard. (Histoire Universelle des

Explorations. Extraits.)
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CHAPITRE 5

Le retour en Espagne, les trois autres voyages
et la fin de Christophe Colomb

Le 24 décembre 1492, la Santa Maria, devenue irrécupérable

<< à la suite d'un naufrage, au large de Haïti, sans qu'une

aiguille fut perdue, à cause, fait étrange, que tout le monde dormait»

Colomb y laissa 40 hommes d'équipages avec Pedro de Arana qui

sera gouverneur. Il y laissa aussi le notaire du Roi Escovedo, garant

légal de sa découverte, malgré les objurgations du Commandant de la

Pinta. Ayant trouvé un peu d'or près de Cibao en Haïti, Christophe

Colomb monté sur la Nina, fit voile vers l'Espagne le 16 janvier 1493,

avec comme preuve de son succès, l'or et surtout, quelques indiens

ramenés d'Amérique, dont il vantait la bonne hospitalité.

Il y arriva après bien des tourments le 15 mars 1493, fut reçu

triomphalement, la présence des seize indiens, dont six hommes, sept

femmes et trois enfants agrémentant la curiosité des populations et

rehaussant l'éclat de Christophe Colomb. Quant au premier homme

qui, de ses yeux avait vu la première terre, le marin Juan Rodriguez

Bermejo, il eut des difficultés avec Colomb pour toucher la forte



prime de ]0 000 maravédis qui était promise et « partit comme renégat

au Maroc».

Ironie du sort: c'est au roi du Portugal, pays abordé à cause

d'une tempête qu'au retour, le 9 mars, Colomb devait faire sa

première relation de la découverte, avant d'être le 15 mars en

Espagne. La nouvelle fit sensation à Lisbonne et à Rome surtout, où

l'avisé pape catholique Alexandre VI prit sa célèbre bulle du 4 mai

1493 de partage du monde, complétée le 7 juin 1494 par le traité de

Tordesillas. Par ces dispositions tout ce qui était découvert ou à

découvrir à 270 lieues à l'Ouest du 50è méridien passant aux îles du

Cap vert, serait dévolu à l'Espagne, tout ce qui serait à l'Est serait au

Portugal. «Les connaissances géographiques de la curie romaine

étaient-elles plus étendues qu'on ne le pense» ? Borgia était espagnol

et le traité fit autorité pendant des siècles.

Christophe Colomb, toujours persuadé qu'il avait touché à

l'Asie, repartit le 25 septembre 1493 de Cadix, pour un deuxième

voyage, avec une flotte de dix-sept navires dont trois de transport,

ayant 1 500 hommes capables de « travailler soit comme artisans, soit

comme laboureurs », ainsi que cinq des Indiens baptisés en Espagne.

La première terre qu'il rencontra au cours de ce second voyage,

le 3 novembre 1493, il l'appela la Déséada : « Désirade ». Le destin de

cette petite île comme celui de Marie-Galante découverte le même

jour s'intégrera plus tard dans celui de la France. Christophe Colomb

touche ensuite la Dominique et débarque le 4 novembre 1493, à

Sainte-Marie de la Guadeloupe. Le 10 novembre 1493, il découvrit

l'Archipel des Saintes et en prit possession au nom du roi d'Espagne.

Ici encore, ces îles préparent indirectement leur destin avec la France.

Quinze jours après, le 27 novembre 1493, il arriva devant le Fortin de
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Navidad qu'il avait construit à Haïti, après le naufrage, mais trouva

les européens assassinés. Au départ de Christophe Colomb, l'équipage

changeait en effet d'attitude vis-à-vis des indigènes, lesquels se

révoltèrent et les massacrèrent. Par la suite, c'est l'inverse qui allait se

produire et Haïti qui comptait au moins 300.000 indiens lors de la

découverte, n'en a plus un seul de nos jours, la grande saignée ayant

eu lieu entre 1494 et 1548 (travail forcé, chiens dévorants, esclavage,

etc. . .).

Retourné en Espagne le Il juin 1496 (il avait laissé les îles le

10 mars 1496 sur le Nina), Christophe Colomb se rendit compte que

son crédit avait baissé dans l'anarchie espagnole. Avant son retour, il

avait renvoyé cependant douze navires en Espagne avec de l'or et cinq

cents indiens. Il suggérait de les vendre comme esclaves pour acheter

du bétail. Il put toutefois repartir pour un troisième voyage et laissa en

effet San-Lucar avec six caravelles le 30 mai 1498. Au cours de ce

voyage il toucha la Trinité, «la merveilleuse île aux colibris », les

côtes de l'Amérique du Sud, les bouches de l'Orénoque. « Il s'entêtait

à vouloir... découvrir le passage vers l'ouest amenant aux Indes

orientales », alors que « pour les souverains d'Espagne, il s'agissait de

commerce et de richesse» à ramener. Aussi sa fortune tourna.

Colomb vit arriver le 23 août 1500 à Haïti, où son frère Bartholomé

avait fondé Saint-Domingue, le Chevalier Francisco de Bobadilla qui

le fit arrêter, mettre aux fers en octobre 1500 et renvoyer en Espagne,

avec ses deux frères, comme prisonniers.

Le vice-roi Ovando, fut alors envoyé à Haïti en 1502, avec

trente navires et 2500 hommes. La vraie colonisation s'organisait. Le

génois ne se découragea pas pour autant et put convaincre le roi de le

laisser entreprendre un quatrième voyage. Il l'effectua à partir du
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Il mai 1502 de Cadix, par Madère et le Cap vert, avec quatre

caravelles: « Le Capitaine », qu'il commandait, « Le Saint-Jacques de

Palos », le « Galicien» et la « Biscaïenne» . Il avait cinquante et un

ans.

Il atteignit l'Amérique Centrale dans l'isthme de Panama en

juin 1502 et fit naufrage à la Jamaïque. «Les mois s'écoulaient, nous

apprend Owend Gingerich. La moitié des hommes de Colomb se

mutinèrent. Grâce aux Éphémérides de Johann Muller, le navigateur

s'aperçut que la lune subirait une éclipse durant la nuit du 24.02.1504.

Il s'assura que les indiens l'interpréteraient comme un signe de la

colère de Dieu. Les jamaïcains en furent en effet si impressionnés

qu'ils offrirent des... vivres... pour éloigner la famine. Puis Colomb

reprit la mer et toucha la Colombie et le Honduras (Eaux profondes) le

30 juillet. C'est au cours de ce quatrième voyage, « où il fut refoulé

de Saint-Domingue par Ovando » qu'il aborda à la Martinique le 15

juin 1502, cependant qu'il semble bien qu'il l'avait reconnue déjà en

1498 au cours de son troisième voyage: «L'île nouvelle lui apparut

comme un bouquet de feuillage, sous le magique soleil»... et fut, dit

la légende, celle qui lui causa la plus forte des impressions. Qu'en

sait-on? Elles sont toutes si diversement adorables et si belles, ces îles

du bout du monde, à l'autre bord de l'Atlantique!

Mais déjà quel étonnant destin se nouait sous les tropiques entre

le Vieux Continent et Madinina! Puisque tant par l'horreur de

l'esclavage que par les liens les plus spécifiquement intimes, trois cent

deux ans plus tard elle donnera à la France « une fille plus que reine»

et à l'Europe une Impératrice, Rose de Tascher de la Pagerie, veuve de

Beauharnais, que Bonaparte surnommera pour la postérité et pour

l'Histoire, « Joséphine».
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«Comme les vaisseaux de Christophe Colomb s'engageaient

dans le canal de Sainte-Lucie, un gommier (pirogue caraïbe creusée à

même le tronc de l'arbre de même nom) les attaqua malgré son

infériorité,. vêtus d'un simple pagne, armés de flèches et de massues,

ces hommes furent vite vaincus, mais leur canot retourné, ils

continuèrent à se battre dans la mer. Christophe Colomb n'aborda

pas dans l'île. Il la pointa sur la carte, y demeura au large trois jours,

y fit lâcher, suivant sa méthode, des cabris et des porcs et le 17juin, il

faisait voile vers Saint-Domingue», après avoir planté la croix et

proclamé l'île espagnole au nom du roi d'Espagne Ferdinand le

Catholique.

Il revint à San Lucar en Espagne le 7 novembre 1504 et mourut

de la goutte et de la malaria aveugle et paralysé, dans la plus extrême

misère, abandonné de tous, le 21 mai 1506 au couvent de Saint-

François à Valladolid sur le Pisuerga (Vieille Castillel). Il avait 55

ans. Christophe Colomb a été inhumé en 1509 à Séville, trois ans

après sa mort, au monastère des Chartreux de Santa Maria de Las

Cuevas, sur l'île de la Cartaja. Trente six ans après ce transfert, en

1545, le corps traverse les mers et serait enterré à Ciudad Trujillo à

Saint-Domingue.

Lors de la Révolution à Saint-Domingue en 1795, les restes

supposés du navigateur sont, affirme-t-on, transportés à la Havane où

il reposerait à la cathédrale près de son fils aîné Diego et du frère de

ce dernier. Mais le 10 juillet 1877, à l'occasion des travaux de

réparations de la Cathédrale de Saint-Domingue, on trouve un cercueil

en métal indiquant clairement qu'il s'agit du Découvreur des

Amériques.
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C'est alors qu'intrigué, l'Académie royale d'histoire de Madrid,

ouvre le 23 octobre 1878 une enquête, enquête qui conclut que

Christophe Colomb est bien enterré à la Havane. Mais le doute

persiste. A la mort de Colomb, duc de Veragua, Amiral de la mer

océane et vice-Roi des Indes, un premier procès qui dura trente ans,

jusqu'en 1536, procès imposé à la couronne d'Espagne par les

descendants du découvreur, obligea le Roi à respecter les accords de

Santa Fé.

«Les héritiers du Navigateur» ont finalement obtenu que la

famille gardât le gouvernât de la Jamaïque et de l'Etat de Verague

(sud du Panama et nord de la Colombie) avec une rente de dix mille

ducados par an. D'autres procès furent ensuite intentés entre membres

de la famille de Colomb, procès interminables qui durèrent deux

siècles. Il faut savoir que si le navigateur n'a eu qu'un seul fils légitime

Diego, ce dernier a eu 7 enfants dont 4 filles et 3 garçons dont un seul

a eu une descendance. Or, la dernière petite-fille de Colomb, mariée

au duc d'Albe a tenté de déposséder du majorat, c'est à dire du

bénéfice des titres de Christophe Colomb, toute autre lignée de

descendants que la sienne.

Au bout de deux siècles de procès, en 1793, la justice espagnole

donna raison à la branche dont le représentant actuel s'appelait lui

aussi Christophe Colomb, en l'honneur du glorieux ancêtre. Ce

descendant, Amiral lui aussi, commandait le bateau-école de la

marine espagnole, «le Juan Sebastian de Elcano » Il va être assassiné à

61 ans le 6 février 1986, alors qu'il était sous-directeur de l'Institut

d'Histoire Naturelle de Madrid. Sa fille Anunciada, passionnée de

recherche sur l'ancêtre, est protégée par la police.
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CHAPITRE 6

Dans le sillage de Christophe Colomb:
la fabuleuse flotte des galions espagnols

D e l'architecture des bâtiments à l'organisation des flottes, de la

rationalisation des routes maritimes à la protection des convois,

ce fut le plus extraordinaire défi posé aux conquérants après l'exploit

de Colomb: avoir de toutes pièces une « Industrie Navale» sans cesse

créée, sans cesse modernisée, sans cesse renouvelée.

Car ce fut et ça demeure encore pour des millénaires, peut-être

pour toujours, sinon pour la fin des temps, une prodigieuse aventure

que cette découverte, redécouverte, conquête, reconquête, colonisation

et soumission de l'Amérique du Sud et des Antilles par les espagnols

et, singulièrement par le génois, l'italien, Christophe Colomb. Qu'on

l'admette ou qu'on réprouve, que l'on parle d'épopée ou de génocide,

que l'on soit d'un camp ou de l'autre, fervent admirateur du célèbre

navigateur ou censeur acharné de son œuvre et de ses conséquences,

on ne peut s'empêcher d'en parler et de reconnaître qu'il s'agit là, de

l'un des plus grands événements de l'Histoire de l'Humanité.

Un tournant décisif de la vie des Etats, des civilisations, des

peuples.



Or, vu la distance de l'Europe, point de départ, à l'Amérique,

point d'arrivée, vu la nature de l'élément redoutable, l'océan, qui

sépare les deux continents, vu la longueur de la traversée et la durée

de chacun des voyages, vu le nombre de rotations opérées en trois

siècles, vu l'adjonction de l'immense Pacifique au Trafic de Manille à

la côte mexicaine, vu l'importance des cargaisons produites ou pillées,

leurs variétés et leurs richesses -vu tout cela- un moyen fondamental

était à mettre en place: le transport et pour l'époque, pas n'importe

quel transport, le seul transport possible, le transport maritime. Cet

aspect de la réalité, au cœur du système, n'a pourtant point fait l'objet

de beaucoup d'études et de publications. Aussi, faut-il saluer la

relation, remarquable, qu'en a faite Francisco Fernandez Gonzalez,

professeur de construction navale à l'Université de Madrid1.

Nous apprenons ainsi que l'Espagne conquérante dut monter,

organiser, réglementer, des deux côtés de l'Atlantique, une véritable

Industrie Navale, autour du concept célèbre de ce navire de guerre

prestigieux, de haut bord, dénommé « Galion». Prestigieux sur Mer et

terreur des ennemis de l'Espagne2. Prestigieux également dans

l'imaginaire populaire depuis des siècles. Son rôle qui reculait les

frontières de l'espace connu se déroulait pour ainsi dire dans le champ

liquide d'un vaste western maritime.

Entre l'entrée en scène de Christophe Colomb en 1492 et 1789

où «le libre commerce avec l'Amérique marque la fin définitive des

1Pour la Science n° 182. Déc. 1992.
2« destruction des Chantiers de Cantabrique par Richelieu, perte des 14 galions de
Gueteria (1638), désastre de las Dunas (1639), désastre de Vigo en 1702: 19
galions ». Le Il juin 1702, 22 bateaux levèrent l'ancre de la Havane, vers Cadix
escorté par 23 navires de guerre :&ançais.Attaqués par une armée anglo-hollandaise
de 50 navires de guerre et de plus de 100 bateaux marchands, ils se réfugièrent dans la
baie de Vigo. Quatorze galions furent déchargés et brûlés dans le fond de Rande , le
21 octobre et cinq furent capturés par Rooke.
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Galions », ce navire sera le pivot de la puissance espagnole, l'arme et

l'âme de sa suprématie. Sans doute n'y a-t-il pas eu, contrairement à ce

que l'on croit, de « prototype unique de galion et leur forme n'était-

elle pas caractéristique de leur fonction ». On sait que jusqu'à la

première moitié du 16è siècle, 3 types d'autres navires souvent

confondus avec les galions sillonnaient les mers d'Europe, pour le

long cours. Les précurseurs sont:

a) les cogges hanséatiques ou des pirates de Bayonne à un seul

mât qui disparaîtront au 17è siècle;

b) les caraques des négociants à poupe plane de grande capacité

qui finiront par avoir 3 mâts vers 1470 ;

c) Les navires cantabriques fameux pour leur robustesse, à

poupe convexe, à 2, puis 3 mâts et qui «suivent les routes des

baleiniers de Terre-Neuve ».

Le véritable «Galion espagnol », qui naît en 1521, est à

l'origine, un bateau armé pour la défense. C'est un navire fortifié avec

des sabords (ouvertures sur les côtés pour tirer le canon) et d'autres

particularités (château gaillard, trélingages...). En 1567, pour

« l'attaque» furent construits, en Espagne, soit 75 ans après la

première traversée de Colomb sur le modeste Santa-Maria, les

prototypes armés des « galions du roi ». Ainsi fut ouvert le chantier de

Guipuzcoa, pour constituer la flotte de guerre ou Armée Navale dont

l'urgente nécessité se faisait sentir, devant les hardies incursions des

pirates des autres Royautés d'Europe. Car jusqu'en 1521, ce sont de

frêles caravelles qui protègent les navires de commerce sur

l'Atlantique.

Par édit du 20.1.1503 était installée à Séville «La Casa de la

Contrataci6n », chargée par la reine Isabelle de Castille de
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réglementer la navigation espagnole. Il fut alors créé en 1508 le titre

de maître-pilote dont le premier titulaire fut Americo Vespucci. La

raison en était que la «barre» que le fleuve Guadalquivir forme à

San Lucar, pouvait retarder de 3 mois l'attente d'une bonne marée. Il

fallait ainsi des pilotes chevronnés pour savoir l'éviter et utiliser des

techniques adéquates dans la construction même des galions.

Aussi, les maîtres-charpentiers qui gardaient leur secret, ne

furent-ils pas autorisés jusqu'en 1630, à sortir d'Espagne. La

construction dépendait de la forme de la coque faite dans les

«astilleros» ou ateliers, où les gabarits, les courbures, vont évoluer

avec l'expérience, à partir des ordonnances royales de 1613 instituant

des «mesures normalisées », lesquelles s'ordonnaient toutes autour

« du creux» : largeur, quille, plancher. «Dans ce 1er Règlement de

jauge connu, on y définit la capacité de charge d'un navire, en

encombrement de pipes ou de tonneaux». .. etc1.

Le premier colloque sur la construction navale avait été

convoqué par le Roi Philippe II en 1581, de sorte qu'entre 1582 et

1584, furent construits à Guarnizo et améliorés par de Avilès et de

Barros, les galions royaux dont un « Capitaine» et un « Amiral»

lesquels jaugeaient 400 tonneaux. Il s'agissait du «tonneau franc»

représentant chacun huit coudées cubiques, c'est-à-dire 1,51 mètre

cube et dont l'usage sera généralisé à partir de 1590. (Une coudée

cubique royale équivaut à 8 coudées cubiques ou deux pipes de 27,5

arrobes d'eau).

1 L'ordonnance royale de 1613 édictée à Ventosilla définit pour la première fois la
jauge d'un bateau qui se mesure en tonneaux francs.
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« C'est l'époque» où «La Casa de la Contratacion» avec

80 000 ducats, finance une Armada permanente de dix galions et

fonde la pratique des contrats de fourniture ».

Le bois de qualité, chêne, hêtre de Cantabrique, pin d'Utrera ou

d'Andalousie1, le lin de Hollande pour les voiles, chanvre de

Catalogne pour les agrès, le brai de Russie pour calfeutrer, détruisaient

des forêts entières ou alimentaient un juteux trafic à partir de

l'Espagne. A côté des actifs chantiers du Nord de l'Espagne, de

Guipuzcoa en pays basque ou de Santander, seront ajoutés les

« chantiers des indes », « des arsenaux outre-mer, à la Havane, à

Guyaquil, à Carthagène, à Veracruz, à Campêche. Les premiers

galions construits à la Havane l'ont été en 1609 ». L'acajou-sabicu, le

bois de Maracaibo, le pin de Floride, le bois de teck, le lauan, le guijo,

le molave (Philippines), l'abaca, sont très utilisés et résistent mieux

que les bois d'Europe à un bivalve des Caraibes, le Teredo Navalis.

Aussi les navires, de Predarias Davila, les premiers, seront-ils bordés,

à cause de ce ver destructeur, de lames de plomb, ce qui, avant

l'utilisation du bois colonial, augmentait et le poids et le coût du

bateau, en ralentissant sa vitesse.

Si c'est en 1537 qu'une «Armada Reale porteuse de voiles

latines» appareille pour la première fois, sur l'ordre de Balsco Nunèz

Vela pour escorter le retour de la première «flotte du Trésor des

Indes », c'est par l'ordonnance royale du 10juillet 1561 que Philippe II

organise le commerce maritime avec le Nouveau-Monde ». Francisco

Fernandez Gonzales, dans son étude « Le Galion espagnol» nous

révèle que des six escadres de la marine espagnole, auxquelles il faut

1 Le Galion d'Utrera est un bateau marchand transformé pour escorter les navires de
transport: 250 tonneaux de ftet et 200 tonneaux d'armement.
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ajouter le réputé « galion de Manille», «deux flottes» par an à partir

de San Lucar prennent le départ pour les Amériques, d'abord

ensemble, escortées par deux types de galions un «Capitaine et un

Amiral ». L'une partait pour la Nouvelle-Espagne (Mexique), l'autre,

pour Terre Ferme (Isthme de Panama et le Vénézuela).

A partir de 1569 -vitesse six nœuds- ces flottes se séparent, « la

première, partant en avril pour Veracruz en passant par la Désirade,

la seconde, appareillant en août pour Nombre de Dios passant par le

Passage des Galions entre Trinidad et Tobago et la Désirade.

Quelques années plus tard, cette seconde flotte filera vers Porto-Bello

et Terre Ferme ». Quant à l'Armada de Barlovent, créée en 1535 sous

Charles 1er, dont la mission était d'exterminer «les pirates des

Caraïbes» et dont les vaisseaux étaient fabriqués outre-mer, à

Campêche et à la Havane, elle empêchait le commerce illégal et

« survécut jusqu'en 1750 avec 3 caravelles et 3 gros vaisseaux de

guerre ».

Le galion imposant de Manille, non embrigadé, dans aue-unedes

flottes, couvre en solitaire un itinéraire de 130 jours et pendant 200

ans à partir de 1625 reliera les 12 000 km du Pacifique, de Manille à

Acapulco. Le plus célèbre de ces Galions, la Nostra Signora de

Cadavonga, sera capturé le 20 novembre 1743 par l'anglais George

Anson.

Entre temps, pour construire des galions plus gros et éviter la

« barre» de Séville, la Casa de la Contrataci6n «est transférée, en

1729 à Cadix dont les chantiers fonctionnent cependant depuis 1680.

Séville, qui rivalisait avec Anvers et Lisbonne perd ainsi de son

importance. Elle avait néanmoins lancé «les douze Apôtres», ces

galions de 230 tonneaux qui constituèrent la base de l'Armada de la
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route des Indes. Sur l'Atlantique le nombre de ces galions varie: 6 de

200 tonneaux de 1537 à 1552, -2 de 200 T, de 1553 à 1562, -4 de

300 T de 1563 à 1577, -10 de 400 T, de 1585 à 1589, -16, de 500 T de

1592 à 1650...

Le premier galion répertorié comme tel, est le Santa Élena de

180 T, enregistré en 1521. Mais il y eut des galions jusqu'à 1300 T.

Quant aux « frégates» du premier marquis de Santa Cruz, de Bazain,

elles furent proposées en 1562, en « défense» et tirent leur nom de

l'oiseau de proie des mers tropicales. « En 1705, après le désastre de la

baie de Vigo, ne subsistent dans la flotte océane qu'un Capitaine et un

Amiral sabordés à Punta lès pour empêcher l'accès de l'anglais à la

baie de Cadix ». L'ordonnance royale du 13 mai 1721 remplacera les

galions par d'autres types de vaisseaux, soit 2 siècles après le Santa

Elena.

Le déclin des galions1 se précise et même se précipite. L'édit

royal de 1735 qui organise de nouveau, la répartition des forces

navales, est suivi dès 1737 du départ de la dernière flotte de galions

vers Terre Ferme, la flotte de BIas de Lezo, avec seulement 2 galions.

Le coup de grâce viendra avec la destruction par Vernon, de la place

de Portobello en 1739. «Le dernier départ des 6 vaisseaux de la flotte

de Nouvelle-Espagne -les départs étant maintenant espacés de 4 ans en

4 ans- a lieu en 1776 sous le commandement de Don Antonio de

Ulloa. La fin des flottes des Indes uniquement créées pour le trafic

avec le Nouveau-Monde et non pour le protéger, est alors décrétée en

1778 par Charles III».

1 De galie, galée, galère.
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Telle est l'histoire de la fabuleuse Industrie navale des Galions,

ces mainteneurs d'Empires, d'une Espagne conquérante, marchande et

orgueilleuse. Un colossal effort où imaginations, techniques et moyens

décuplèrent pendant plus de 3 siècles pour façonner et améliorer, à

partir du Galion de la Flottas, le réseau marin vital des

communications de la Métropole avec, au-delà de l'horizon, les terres

lointaines de la Conquista. Une industrie florissante non détachable de

notre destin et qui avait ouvert la voie à l'Industrie -celle-là

désastreuse- de la Traite.
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CHAPITRE 7

L'expansion espagnole aux Amériques

Depuis, Christophe Colomb a eu les honneurs de la gloire et des

monuments dans bien des pays s'élevèrent en son immortelle

mémoirel. La force ou « la botte» de Colomb dans cette découverte,

résidait incontestablement dans le secret des « Alizés », ces vents

d'Est de l'Atlantique Nord qui soufflent régulièrement de l'Afrique du

Nord vers l'Ouest jusqu'à la mer des Antilles.

Ce sont ces vents à l'intérieur desquels il plaça sa route, qui le

portèrent en Amérique. Le problème fut bien perçu finalement par les

marins de l'équipage, mais décuplait leur effroi à l'idée qu'ils ne

pourraient jamais alors, revenir chez eux, contre ces mêmes vents. Sûr

de lui, Christophe Colomb chercha sa route plus au Nord pour le

retour et s'en revint, porté par d'autres vents, des vents d'Ouest, qui

soufflaient depuis la côte orientale de l'Amérique vers le vieux

continent. Cette structure des vents de l'Atlantique Nord soufflant

d'Est en Ouest à partir des Canaries, puis d'Ouest en Est à partir de

1 L'Espagne fit émettre une série de magnifiques timbres, glorifiant l'heureux
navigateur. Sur les vignettes, imprimées à Londres, on trouve le fameux monastère de
la Rabida.



l'Amérique du Nord, devait, une fois découverte leur régularité, jouer

un rôle ultérieur capital dans ce qui sera l'une des plus grandes

transplantations d'hommes d'un continent à l'autre, la traite des Noirs

d'Afrique pour les plantations de canne à sucre, de tabac, de coton, de

café, du Nouveau-Monde.

Ainsi, «un bateau partait par exemple d'Angleterre ou de

Nantes, se dirigeait vers l'Afrique en suivant le courant des Canaries,

transportant une cargaison de marchandises -ou de pacotilles- puis, il

continuait jusqu'aux Indes Occidentales (Les Antilles) sous les alizés,

avec sa cargaison d'esclaves achetés ou arrachés sur les côtes

d'Afrique -enfin, il revenait en Angleterre grâce aux westerlies,

chargé de rhum et de mélasse» et recommençait. C'est le surprenant

commerce triangulaire intercontinental qui devait durer trois cent

soixante-cinq ans, dans la plus vaste chasse à l'homme que

l'Humanité ait jamais connue. La nature elle-même, allait par cette

permanence de la rotation des vents réguliers autour de l'Atlantique

Nord, faciliter et inspirer la tâche des colonisateurs ou du moins, ces

derniers surent en tirer profit. Depuis, l'hydrographe américain,

Mathieu Fontaine Maury a dressé vers 1840, sa célèbre représentation

graphique mondiale des vents, éclairant le trajet que Christophe

Colomb, dut suivre pendant les soixante et onze jours et les soixante-

dix nuits que dura la traversée historique.

A la suite de Christophe Colomb, d'autres espagnols

poursuivirent les découvertes et les conquêtes en Amérique latine et

en Amérique centrale, découvrirent la côte Pacifique et fondèrent pour

l'Espagne un empire colonial où, du temps de Charles Quint 1 et de

1 Kaiser Karel (Charles Quint) naquit à Gand (Belgique Flamande) le 24/02/1500.
Son 500èmeanniversaire donnera lieu à de grandes tètes au cours de l'an 2000.
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Philippe II, « le soleil ne se couchait jamais ». Cet empire comprenait

entre autres, les fameuses civilisations Inca, Aztèque et Maya qu'ils

ruinèrent et détruisirent. Entre-temps, le Brésil avait été occupé pour

le compte du Portugal par Alvarez Correa en 1509 et servira

longtemps à un usage bien spécial, «lieu de déportation à perpétuité

des amants ayant reçu le pardon des maris dans le Portugal du 18è

siècle». Ainsi, la recherche de la route des épices conduisait à l'un

des plus formidables bouleversements dans l'Histoire de l'Humanité

et à un colossal partage du monde, suivi d'une répartition des rôles à

l'échelle planétaire: l'Amérique offrait la terre, les mines, les

gisements de matières premières; l'Afrique fournissait la main-

d' œuvre servile et le travail; l'Europe apportait les moyens

d'exploitation et de transport et seule, s'enrichissait. Ce partage sous

l'arbitrage de la papauté, pratiquement terminé cinquante ans après la

découverte, permit à l'Espagne surtout, et, au 'Portugal, de fonder les

premiers grands empires coloniaux des temps modernes, sur les ruines

de civilisations millénaires dont le monde ignorait jusque là

l'existence et dont le monde ne connaîtra plus la splendeur. Une virile

époque de grands: hommes, faits, méfaits.

Cette colonisation des Amériques suscita les convoitises des

autres dynasties gênées par la maîtrise des mers détenue par

l'Espagne, son monopole du commerce avec les colonies et

l'enrichissement qu'elle se procurait en déversant à prix élevés les

denrées coloniales en Europe, provoquant la première grande

révolution des prix en 1557. Ces convoitises s'avivèrent et les

inquiétudes grandirent lorsque, interdisant l'accès de son Empire aux

nations étrangères, la puissance maritime espagnole sous Philippe II,

fils de Charles Quint, s'accrut brusquement en 1580, par l'annexion à
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la couronne d'Espagne, du Portugal et de toutes ses posseSSIons

coloniales, annexion qui devait durer jusqu'en 1640.

« Il n'est permis à aucune nation, sous quelque prétexte que ce

puisse être, d'aller aux Indes occidentales traiter avec les espagnols.

Ils confisquent sans miséricorde tous les bâtiments qu'ils peuvent

prendre, soit qu'ils les trouvent mouillés sur leurs côtes, soit qu'ils les

rencontrent à une certaine distance ». (Le Père Labat). C'est l'époque

où on disait « qu'après Dieu, l'Amérique n'appartient qu'à

l'Espagne ».

Les autres peuples étaient donc tenus à l'écart d'un grand

mouvement dont certains esprits perspicaces commençaient à

pressentir toute l'importance. Ils se voyaient interdire en fait, un

couloir maritime formé par la masse impénétrable du continent

africain d'un côté, le Nouveau-Monde récemment découvert de

l'autre, couloir atlantique maîtrisé par les ibériques et dominé par la

Marine espagnole, souveraine des communications. «Tard venus, les

futurs thalassocrates authentiques, les anglais et dans une moindre

mesure les hollandais et les francais essayeront de s'infiltrer» dans les

mailles du filet. Ils prennent ainsi la mer pour capturer ces fameux

galions revenant, bourrés d'or, des possessions espagnoles.

Les autorités anglaises et françaises, tout en voulant ignorer ces

tentatives de prises, de la part de leurs sujets, les encourageaient

clandestinement.

Ainsi, pendant les guerres, le Roi leur délivrait souvent des

«lettres de courses »,pour ne pas être des« hors-la-loi» et leur

ouvrant alors le droit de butin sur l'ennemi. Les anglais enfermés

dans leur île, avaient bien compris comme Sir Francis Drake, que...

« qui commande les mers, commande le commerce et, qui commande
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le commerce du monde, commande la richesse du monde et par

conséquent, le monde lui-même ».

De cette époque, date une série d'épopées créatrices en leur

genre, d'une chevalerie du pillage maritime, qui a fait fleurir une

forme aujourd'hui perdue de romans à émotions. L'angoisse étreint les

marins de toutes nationalités dès qu'ils aperçoivent dans le haut d'une

mature, l'étendard noir des flibustiers « ayant un squelette au milieu,

tenant d'une main, un dard et de l'autre, une horloge ».

Pendant toute cette période épique, mais tragique, de

l'Humanité, s'inscrivirent en effet à tout jamais, dans le souvenir des

générations, en lettres de feu ou de fureur, d'admiration ou de

réprobation, de génie ou de cupidité, des noms d'hommes et d'autres

de lieux, à côté du plus légendaire et du plus prestigieux d'entre eux:

Christophe Colomb. -Cortès au Mexique (le premier convoi d'or qu'il

transmit à Charles Quint fut pris par les anglais )-. Pizarre au Pérou

(qui pille le trésor du Pérou, tue l'inca et sera tué à son tour, ne savait

ni lire ni écrire) ; Velasquez à Cuba, où Hatuey, Caudillo, des Indiens

de l'île au moment de monter sur le bûcher, « refusera de se confesser

pour ne pas rencontrer, de nouveau, les espagnols au Paradis» ;

Valdivia au Chili (le Chili, « une géographie folle» ) qui sera dépecé

avec une coquille de moule et dont la chair assaisonnée sera mangée

devant lui, vivant, par les indiens araucans... Mendoza en Argentine,

Balbao sur la côte Ouest de Panama... où le 29 septembre 1513, il

découvrit le Pacifique, « la mer deI sul» (la mer du Sud), une mer

obscure et grasse dira Magellan, Las Casas..., Ponce de Léon qui

essaya en vain en 1515 de coloniser la Guadeloupe.

« Ayant à bord la croix, le compas et l'épée,

ils ramenaient pour prise au bout de l'équipée
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le sphérique océan captif dans leurs réseaux...

l'or...

Baigne ce siècle dur qui...

Lia le globe neuf à l'Europe éblouie... ».

Des empires s'écroulent, des civilisations sont détruites, des

villes sont rasées, des hommes sont exterminés, des fleuves de

richesses sillonnent l'Atlantique, des colonies se forment, des empires

cette fois coloniaux s'élèvent: inexorablement la roue de l'Histoire

tourne implacable « en écrasant quelqu'un» , dans ces temps d'une

violence inouïe où la rage du gain, du pouvoir et de la jouissance,

déferle sur ce continent américain qui ne sera nouveau, qu'en cela,

pour ceux qui auront tout perdu.

- Des noms célèbres et légendaires dans la flibuste qui hantent

encore l'imagination:

Ango, le réputé pirate dieppois, Baker, Baradel, le chevalier de

Beauchêne, Jean Cabrosse, Callot, Jacques Cassard, Cavendis ch, du

Chaffault, William Dampier, le «grand Flibustier », le «Roi de la

Mer », Drake, Esquemelin, (chirurgien des boucaniers), Fleury, John

Freeland, Giron. D'autres noms encore, Pierre Le Grand, Grogniet,

Hawkings, Kidd, Leclerc, l'Olonnois, de Lussan, Maze, Mombars,

Morgan, Ogeron, Raleigh, Georges Sores, Thomas Tew, les 7 frères

Thiercelin, Jean Vié, Thomas Wake...

Mais on leur doit cependant des progrès en cartographie,

géographie marIne, botanique, certains étant hommes de

savoir. « Comme un vol de gerfauts hors du charnier nata!», ce sont

ces hommes mi-aventuriers, mi-brigands, pleins d'audaces et de

courage, qui vont les premiers, donner l'assaut à l'empire espagnol

d'Amérique, soit pour leur compte personnel, soit pour celui de leurs
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